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1
C’est tellement étincelant !
Ce n’était probablement pas le mot juste, mais Madison avait du mal à réprimer son enthousiasme. Intérieurement, elle gloussait de joie et parvenait difficilement à demeurer professionnelle en présence de son nouveau collègue. Le laboratoire qu’on lui attribuait pour un an était plus vaste que tous ceux dans lesquels elle avait travaillé jusqu’alors. Les équipements étaient tous flambant neufs et à la pointe de la technologie.
Il flottait même dans l’air l’odeur particulière des locaux qui n’ont jamais servi.
Plus extraordinaire encore : une plaque portant son nom – Dr Madison Sullivan – ornait la porte d’entrée, prouvant que pour la première fois de sa vie elle occupait le poste de chercheuse en chef. Désormais, elle allait travailler dans un laboratoire immaculé et exercer son métier d’oncologue dans un grand hôpital.
C’était un rêve devenu réalité.
— Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda le Dr Crespo, le directeur de l’hôpital, qui la suivait discrètement.
— C’est extraordinaire ! Quand puis-je commencer ?
Le Dr Crespo eut un petit rire.
— Tout de suite, mais je dois d’abord vous emmener en oncologie. Vous ferez la connaissance du personnel et bien entendu du chef de service, le Dr Antonio Rodriguez.
— Très bien.
Madison espéra que son interlocuteur n’avait pas perçu le léger tremblement dans sa voix. Parce qu’elle connaissait bien le Dr Rodriguez.
Très bien, même.
Tony et elle avaient été internes ensemble des années plus tôt, en Californie. Ils se disputaient constamment et ne parvenaient jamais à se mettre d’accord. En revanche, leur entente sexuelle avait été explosive.
Ardente.
Électrique.
Quand ils ne s’affrontaient pas sur un sujet quelconque, ils étaient au lit. Mais lorsqu’ils s’accordaient professionnellement, ils formaient une équipe exceptionnelle. Le problème était que Tony était trop rigide et mettait trop de temps à saisir une chance. En outre, elle avait constamment le sentiment qu’il n’avait pas confiance en elle ou en son jugement.
Ce qui était plutôt douloureux.
C’était la raison pour laquelle elle avait mis fin à leur liaison à la fin de leur internat. Comment aurait-elle pu envisager de vivre avec un homme qui ne croyait pas en ses compétences ?
De toute façon, il ne lui avait jamais parlé d’un futur commun, et elle ne l’avait jamais interrogé sur ses projets d’avenir. Tony avait toujours masqué ses sentiments.
Tout comme le père de Madison.
Elle avait beaucoup souffert de leur séparation, mais finalement ça avait été la meilleure solution. Sa carrière était prioritaire ; elle passait avant l’amour, le mariage ou la maternité. Elle avait alors accepté un poste dans le Minnesota, tandis que Tony retournait dans sa ville d’origine, Boston.
Elle s’inquiétait un peu à l’idée qu’il allait être son patron en tant que chef du service Oncologie, mais elle espérait que l’eau avait coulé sous les ponts et qu’ils seraient capables de travailler ensemble au Green Hills Hospital, ou GHH, comme on l’appelait d’ordinaire. C’était le meilleur hôpital de la côte Est en matière de cancer.
Madison n’avait pas pu sauver sa mère, mais elle pourrait sauver une personne que quelqu’un d’autre aimait. Sa mère avait été la raison pour laquelle elle avait choisi de faire des études de médecine. Et ce poste au GHH était une nouvelle étape dans sa quête. Elle avait besoin de bonnes conditions de travail afin de poursuivre ses recherches sur le cancer et publier des articles sur la technologie CRISPR, un moyen simple et efficace d’apporter des changements aux séquences génétiques, directement dans les cellules. Ensuite, elle espérait pouvoir utiliser cette technologie pour soigner le cancer. Un jour peut-être, son idole, le Dr Mathieu LeBret, prix Nobel et brillant médecin, accepterait de la prendre sous son aile en Europe, même s’il accordait rarement cet honneur à quelqu’un.
Elle était trop proche de réaliser son rêve pour laisser un chagrin d’amour qui avait duré dix ans y faire obstacle.
— Bien, dit le Dr Crespo, maintenant je vais vous emmener en oncologie. Le service se trouve à l’autre bout du couloir, tout près de votre laboratoire. Le Dr Rodriguez a hâte de vous rencontrer.
Sûrement.
Le Tony qu’elle avait connu ne manifestait jamais aucune émotion, et elle doutait sérieusement que cet homme inflexible ait beaucoup changé.
Madison quitta à regret son magnifique laboratoire. Son guide referma la porte, et ils remontèrent côte à côte le couloir sinueux qui les mena jusqu’à un bel atrium au jardin luxuriant.
— Les patients, leurs familles et même le personnel peuvent s’y rendre pour souffler un peu, expliqua le Dr Crespo.
— C’est ravissant.
Cet endroit dégageait un sentiment de paix, dans cet univers stérilisé.
Le Dr Crespo hocha la tête.
— Ah ! Voici notre homme, le Dr Rodriguez.
Le cœur de Madison cessa de battre une seconde tandis que Tony se dirigeait vers eux. On aurait dit que le temps ne l’avait pas atteint, hormis par des fils argentés parmi ses cheveux ébène. Quelques rides marquaient les coins de ses yeux, mais il était exactement le même qu’autrefois. Elle reconnaissait cette expression sereine et ce physique athlétique. Il ne souriait pas, aussi sérieux qu’elle l’avait connu.
Lorsqu’il posa ses yeux sombres sur elle, elle éprouva comme une décharge électrique. Son corps réagissait ainsi qu’il l’avait toujours fait chaque fois qu’elle le voyait.
Tout comme elle se rappelait les mains de Tony sur sa peau, le goût de ses baisers et chacune des sensations qu’il avait suscitées en elle. D’apparence distante, il gardait un masque indéchiffrable, mais il lui avait montré par ses caresses tendres à quel point il la désirait.
Tandis qu’elle le regardait fixement, tous ces souvenirs affluaient en elle.
Par bonheur, le Dr Crespo n’avait aucune conscience de cette tempête émotionnelle. Cela n’empêchait pas Madison de s’en vouloir… Après dix ans, elle se faisait l’impression d’être un insecte qui se brûlait à la flamme de Tony.
— Docteur Rodriguez, je souhaite vous présenter le Dr Madison Sullivan. Docteur Sullivan, voici notre chef du service Oncologie, le Dr Antonio Rodriguez.
Ce dernier sourit, mais il n’y avait aucune chaleur dans son regard. Madison n’en fut pas surprise, mais elle s’étonna de se sentir blessée.
Peu lui importait ! Elle en avait fini avec lui.
Tu le crois vraiment ?
— Ravi de vous revoir, docteur Sullivan, dit-il en lui tendant la main.
Elle la prit, espérant que la sienne ne tremblait pas.
— Moi de même, docteur Rodriguez.
Il recula vivement, et elle repoussa nerveusement une mèche derrière son oreille, sentant ses joues la brûler.
Elle rougissait toujours chaque fois qu’elle était en colère, triste ou heureuse. Impossible pour elle d’arborer une expression impassible. Elle aurait été une très mauvaise joueuse de poker.
— Vous vous connaissez ? s’enquit le Dr Crespo avec surprise.
— Je l’ai mentionné, répliqua sèchement Tony. Nous avons fait notre internat ensemble avec le Dr Pammi, en Californie.
— J’ai dû l’oublier. Le Dr Pammi est une excellente oncologue. C’est une très bonne surprise ! s’exclama le médecin en se frottant les mains.
Madison toussota.
— En effet. C’est un avantage, que de retrouver un ancien collègue, lorsqu’on prend un nouveau poste.
Tony hocha la tête sans rien dire.
Étonnant, non ?
— Je vais poursuivre la visite avec le Dr Sullivan, reprit le Dr Crespo. Après le déjeuner, vous pourriez peut-être lui montrer le service d’oncologie.
— Bien entendu, répondit Tony.
Il avait hésité l’espace d’une seconde, et Madison avait cru qu’il allait refuser.
C’est un professionnel.
Elle ne s’en souvenait que trop bien. Tony prenait des risques, mais ils étaient toujours calculés ; et il privilégiait avant tout la sécurité et le respect des règles. Il ne haussait jamais le ton, mais défendait son point de vue quand il était certain d’avoir raison. En revanche, Madison était une étudiante impulsive et exubérante. Tony et elle s’étaient souvent affrontés, et chaque fois qu’elle faisait une erreur, il ne se privait pas de la souligner, ce qui la contrariait.
Énormément.
Tandis qu’elle se spécialisait dans la recherche, il avait choisi la chirurgie. Tous les deux avaient pris des voies différentes pour anéantir le cancer.
Elle avait été stupide de tomber amoureuse de lui, mais à l’époque il la faisait se sentir vivante, moins seule. C’était rafraîchissant, après une adolescence solitaire durant laquelle elle avait dû prendre soin d’elle et de son père en deuil.
Cela restait tout de même une erreur. Ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre, et le quitter avait été une source de douleur terrible, mais sur le coup cela avait semblé la meilleure solution.
Elle se rappela le genre de discussions qu’ils avaient pendant leur internat.
— Qu’est-ce qui t’a pris, de traiter Blair de trou du cul ?
— Je l’ai fait parce que c’en est un.
Tony leva les yeux au ciel, puis l’attira dans ses bras.
— Tu me rends fou, quelquefois, tu es au courant ?
— C’est réciproque.
Elle se blottit contre lui.
Elle se sentait en sécurité, avec lui, surtout dans ces moments où il baissait la garde. C’était le Tony qu’elle aimait.
— On peut se retrouver à la réception dans deux heures, docteur Sullivan ? demanda-t-il, l’arrachant à ses souvenirs.
— Bien sûr, répliqua-t-elle calmement, malgré sa nervosité.
— Parfait. Profitez bien du reste de la visite.
Après avoir adressé un signe de tête au Dr Crespo, il s’éloigna à grandes enjambées, les mains dans les poches de sa blouse blanche, le dos droit. Les gens s’écartaient sur son passage, tandis qu’il remontait le couloir comme s’il avait été le propriétaire des lieux.
Rien n’avait changé.
C’était cette même assurance qui avait attiré Madison, au début. Il était clair que Tony la troublait toujours autant.
Travailler avec lui serait plus difficile qu’elle ne l’avait envisagé.
Tony avait été distrait toute la journée, et il en connaissait la raison. C’était parce que Madison commençait ce jour-là. Quand sa candidature avait été présentée au conseil d’administration, il avait failli émettre une objection, mais cela aurait été mesquin et très peu professionnel.
Madison était une oncologue et une chercheuse talentueuse, il aurait été absurde de lui refuser l’accès au GHH pour la seule raison qu’il avait encore des sentiments pour elle après dix années.
Pourtant il s’était efforcé d’avancer après qu’elle l’avait quitté. Malheureusement, il en avait été incapable.
Il voulait se marier, fonder une famille et mener une vie normale, ce dont il avait été privé pendant son enfance. Sauf qu’il était tombé amoureux de Madison, une aventurière.
Sans doute avait-il espéré qu’il la changerait, mais il s’était trompé, et elle était partie. Pendant longtemps, il s’était demandé ce qui s’était passé. C’était certainement sa faute, parce qu’il était trop installé dans ses habitudes. Rien ne devait le détourner de la voie qu’il s’était tracée.
Et c’était bien ce qui s’était passé.
Ses ex se plaignaient toujours qu’il travaillait trop, et c’était vrai. Son travail était sa priorité.
Hormis cette unique fois.
Il avait oublié que Madison prenait son poste ce jour-là. Il avait fallu que cela tombe à la date précise où il avait perdu son meilleur ami. Une des seules vies qu’il n’avait pas pu sauver. Et la seule fois où il avait décidé de prendre un risque et d’agir comme Madison l’avait toujours fait.
Mais il avait échoué, et Jordan était mort.
Même si ce n’était pas sa faute, cela le rongeait toujours de l’intérieur. Il se rappelait son ami chaque fois qu’il voyait son filleul, le fils de Jordan, Miguel. À cette date anniversaire, Tony se rendait toujours dans le jardin de l’hôpital pour évoquer le souvenir de son ami… et se repasser en boucle encore et encore ce qu’il aurait dû faire.
Cela ne lui faisait pas de bien, mais c’était une habitude, et du coup il avait oublié l’arrivée de Madison. Ce jour-là, elle faisait son retour dans sa vie.
Pas dans ta vie, tu t’en souviens ?
Il devait se le répéter sans relâche !
En fait, leur liaison avait finalement été source de souffrance pour tous les deux. Il en avait suffisamment été témoin pour reconnaître les chagrins d’amour.
Il avait vu le désespoir dans les yeux de Bertha, la veuve de Jordan, et se rappelait à quel point sa mère avait été dévastée, quand son père l’avait quittée en les laissant sur la paille.
Tony ne faisait pas facilement confiance, ce qui faisait partie de son problème. Cela avait sans doute gâché sa relation avec Madison. De toute façon, elle avait envie de voir du pays. C’était une âme aventureuse, contrairement à lui.
Alors non, elle ne revenait pas dans sa vie. En revanche, il ferait en sorte qu’ils puissent travailler ensemble, mais il ne permettrait pas à Madison de traiter quelqu’un de « trou du cul » devant le conseil d’administration.
Un petit sourire étira les lèvres de Tony au souvenir des incartades de Madison. Lorsqu’il l’avait aperçue avec le Dr Crespo, il avait senti son cœur faire un bond dans sa poitrine parce que le temps ne semblait pas l’avoir effleurée. Elle n’avait pas changé depuis la dernière fois qu’il l’avait vue.
La seule différence, c’était qu’il n’y avait pas de larmes dans ses yeux gris. Ses lèvres roses étaient toujours aussi sensuelles ; ses cheveux blonds, réunis en queue-de-cheval comme autrefois, avec cette même petite mèche qui s’en échappait pour caresser son visage. Ses joues étaient empourprées, et il ne doutait pas que sa peau était aussi douce et soyeuse qu’autrefois.
L’espace d’un instant, il se demanda si elle utilisait toujours le même shampooing au parfum de noix de coco. À l’époque, elle avait toujours l’odeur de l’été, et était solaire et chaleureuse, surtout durant les périodes les plus dures de leur internat. Elle remontait le moral de tous et était toujours sacrément belle, dans sa tenue bleu clair, chaussée de baskets fluorescentes.
Sauf qu’elle n’était plus interne. Maintenant, elle portait une blouse blanche, une jupe droite et des escarpins noirs à talons qui mettaient en valeur ses jolies jambes. Tony se rappela comment elle les nouait autour de sa taille. Durant une fraction de seconde, il sentit sa peau sous ses paumes.
Tellement douce !
Comme il était bon de s’enfouir en elle !
Il se passa la main dans les cheveux. Il devait cesser de penser à elle de cette façon. Ce ne serait pas facile, mais il y parviendrait.
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